
 
 
Troisième semaine de l'Avent  

17 décembre, Is 61, 1-2a.10-11 ; 1 Th 5, 16-24 ; Jn 1, 6-8, 19-28 
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Il nous faut descendre profondément dans la déception et même le désespoir pour trouver la source 

de l'espérance. C'est seulement lorsqu’elle jaillit des entrailles de la terre que l'espérance est plus 

qu'un vœu pieux fait en croisant les doigts pour garder le moral. C'est peut-être la raison pour laquelle 

les prophètes (et nous sommes tous un peu prophète) semblent souvent osciller de l’ombre à la 

lumière. 

Aujourd'hui, Isaïe est toute lumière. Il faudrait avoir un cœur particulièrement endurci pour ne pas être 

touché par sa vision d'un événement qui arrive et qui apporte aux pauvres des nouvelles 

réjouissantes, qui guérit les cœurs blessés, donne la liberté à ceux qui sont enfermés dans la peur ou 

leur imaginaire, libère les prisonniers. À Noël, beaucoup se souviennent de cette espérance et se 

relient à sa source pure, fraîche et simple. C'est pourquoi Noël parle d’une naissance et que les 

enfants et Noël vont si bien ensemble. 

Cette vision optimiste du théâtre humain est généralement enfouie dans le bruit, les paillettes et les 

plaisirs excessifs des festivités. Inévitablement, nous entendrons parler de l'impact des dépenses de 

Noël sur l'économie ; beaucoup moins de l’accueil des sans-abris organisé par des bénévoles, des 

personnes qui iront réconforter ceux qui, avec leurs familles, ont perdu leur maison et leurs moyens de 

subsistance à cause de la guerre et sont regardés avec suspicion et hostilité par les pays d’accueil. 

Comment creusons-nous pour trouver cette source de l'espérance qui peut affronter les inhumanités 

de l'humanité et ne renonce pas à tenter de faire de ce monde un lieu plus doux et plus juste ? 

Beaucoup cependant commencent avec un idéal et finissent par devenir cyniques. La politique étouffe 

le but. Et peut-être plus nombreux encore sont ceux qui s’épuisent en cours de route, se donnant 

généreusement mais imprudemment en s’épuisant mentalement ou physiquement. 

Paul dit de « prier sans cesse ». Cela ne signifie pas de passer toute la journée à l'église, à la 

mosquée, au temple ou à la synagogue. Cela ne signifie pas non plus de penser tout le temps aux 

réalités célestes. Cela signifie de dégager la voie de la conscience qui est le flux continu et pur de la 

prière en nous. 

Je me suis un jour assis pour méditer avec un petit groupe dans ma salle de méditation de l'île de 

Bere. Une odeur épouvantable et un bruit inquiétant de gargouillis se produisirent alors, provenant des 

toilettes à proximité qui débordaient. Mauvaise nouvelle, comme ce que nous lisons tous les jours. 

Mon cousin, expert en tout, arriva en craignant que ce soit un gros problème dans la fosse septique. 

Plus tard, me promenant dehors, je vis un trou, avec un  tuyau menant des toilettes à une cuve. Je 
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regardai dans le trou et y vis une pierre coincée là. Croyant difficilement à ma chance et rayonnant de 

fierté, j'avais résolu le problème : j'arrachai la pierre et tout s’est remis à couler dans le bon sens. 

Nous n'avons pas à essayer de prier continuellement. Nous devons juste éliminer les blocages pour 

jouir de ce que Paul appelle : sanctifier tout entiers l’esprit, l’âme et le corps et les garder tout entiers 

sans reproches. C'est la compréhension biblique de l'homme : la triple dimension qui élève la dualité 

du corps et de l'esprit vers la transcendance. Cette troisième dimension, la plus subtile, est clairement 

présente dans l'évangile d'aujourd'hui, où Jean-Baptiste désigne, au-delà de lui-même, « celui qui 

vient après lui ». 

Nous pouvons bien raconter et voir tant et tant de choses. Nous pouvons bien maintenir très 

longtemps l'attention sur nous. Si nous n’éliminons pas les blocages de la conscience qui nous 

abîment et abîment le monde, nous ne cesserons pas de regarder sans voir et de bavarder au point 

d’étouffer les silences qui guérissent la vie. Jean Baptiste dit qu'il y a « parmi vous celui que vous ne 

connaissez pas ». 

Quelle espérance à annoncer ! 


